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      Austin Montgomery, célibataire endurci, se sent prêt à se poser. Aîné des huit Montgomery, c’est un grand barbu taciturne, et pourtant il lui suffit d’un coup d’œil à la nouvelle gérante de la boutique de l’autre côté de la rue pour savoir exactement ce qu’il veut. Elle.

      

      Trouver un homme est bien la dernière chose à laquelle aspire Sierra Elder. En cherchant à masquer des cicatrices profondément ancrées dans sa chair, elle va découvrir chez Austin un homme qui lui fait ressentir de réelles émotions – à de nombreux égards.

      

      Malgré leur méfiance, ils embarquent ensemble dans une passion houleuse et progressive. Cependant, lorsque les ondes de choc de leurs passés respectifs font irruption dans leurs présents, il va leur falloir bien plus qu’une vague promesse d’avenir pour rester soudés.
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      — Si tu ne descends pas le volume de ta putain de musique, je vais te foutre cette machine à tatouer quelque part qu’il ne vaut mieux pas mentionner.

      Austin Montgomery leva l’aiguille du bras de son client et retint un ricanement. Il laissa son pied glisser de la pédale afin de garder sa contenance. Seigneur, à l’évidence sa sœur Maya avait besoin de prendre un peu plus de café.

      Ou bien que quelqu’un baisse le volume de la musique dans le salon.

      — Tu ne travailles même pas, Maya. Laisse-moi ma musique, marmonna Sloane, un autre tatoueur.

      Il n’éleva pas la voix. Il n’en avait pas besoin. Personne n’avait envie de crier sur la sœur d’Austin. Sloane était peut-être taillé comme un géant et composé de cent pour cent de muscles, mais il valait mieux ne pas chercher de noises à Maya.

      Pas si vous aviez envie de rester en vie.

      — Je fais des croquis, abruti, rétorqua-t-elle même si le sourire dans son regard faisait mentir sa colère apparente.

      Sa sœur aimait Sloane comme un frère. Non qu’elle n’ait pas assez de frères et sœurs comme ça, mais les Montgomery avaient toujours accueilli à bras ouverts ceux qui se cherchaient une famille.

      Austin leva les yeux au ciel devant leur petit jeu et il quitta son tabouret, le corps perclus d’être resté plié en deux trop longtemps. Il se retint de le dire à voix haute, car Maya et Sloane se seraient moqués. Normalement, il préférait que ce soit sa partenaire qui se plie en deux au lit – ou dans la cuisine, le bureau, l’encadrement d’une porte –, mais il ne laissa pas son cerveau s’aventurer trop loin dans cette direction. Quoi qu’il en soit, il était trop vieux pour rester assis dans cette position longtemps, mais il tenait à finir cette manche pour son client.

      — Attends une seconde, Rick, dit-il à l’homme assis sur la chaise. Tu veux un jus de fruits ou quelque chose ? Je vais m’étirer un peu et m’assurer que Maya n’assassine pas Sloane.

      Il finit cette déclaration sur un clin d’œil, juste au cas où le client n’aurait pas saisi la blague.

      Les gens se montraient parfois perturbés quand des frangins et frangines se balançaient des menaces de meurtre, même s’ils le faisaient avec le sourire.

      — Un jus de fruits ça serait sympa, répondit Rick d’une voix traînante, avec un sourire béat. Ne laisse pas Maya te trucider.

      Rick ouvrit les yeux. L’adrénaline qui courait dans ses veines était comme une drogue pour certains clients, une fois qu’ils avaient passé quelques heures sous l’aiguille. Laisser Maya encrer sa peau – ou le faire lui-même – et sentir l’aiguille opérer, c’était la chose au monde qu’Austin préférait. Il n’était pas accro à la douleur, loin de là pour être honnête, mais il aimait l’adrénaline qui laissait place à des œuvres d’art incroyables. Certains estimaient que le corps était sacré et que les tatouages ne faisaient que le souiller, mais il savait que c’était faux. L’art sur une toile, n’importe laquelle, valait parfois que l’on saigne. Pour cette raison, il se montrait difficile quant au choix de la personne qui avait le droit d’approcher une aiguille de sa peau. Il ne se laissait tatouer que par Maya s’il ne pouvait le faire lui-même. Maya était pareille. Ce qu’elle ne pouvait pas faire sur elle-même, elle le lui déléguait.

      Ils étaient frère et sœur, amis, et co-propriétaires de Montgomery Ink.

      Lui et Maya avaient ouvert ce studio de tatouage une décennie plus tôt quand elle avait fêté ses vingt ans. Il aurait sans doute pu l’ouvrir un peu avant, vu qu’il avait huit ans de plus qu’elle, mais il voulait attendre qu’elle soit prête. Ils étaient associés. Ça n’avait jamais été son salon à lui, et elle son employée. Ils avaient tous les deux leur mot à dire, même si, à en juger par la façon dont Maya s’exprimait, la voix de la jeune femme paraissait parfois plus forte. Pourtant sa tessiture plus grave portait tout aussi bien et il ne criait pas autant.

      Presque pas.

      Bien sûr, il ne se montrait pas aussi tonitruant que Maya, mais il se faisait comprendre quand c’était nécessaire. Il savait faire preuve de contrôle et d’autorité.

      Il prit une brique de jus de fruits pour Rick dans le mini frigo et baissa le volume de la musique en revenant. Sloane lui adressa un regard noir, mais le coin de sa bouche frémit comme s’il retenait un rire.

      — Dieu merci, l’un de vous deux est pourvu d’un cerveau, marmonna Maya dans la pièce soudain moins bruyante.

      Elle leva les yeux au ciel alors que son frère et Sloane lui adressaient tous les deux un doigt d’honneur, puis elle se remit à son croquis. Certes, elle aurait pu se lever et baisser le volume elle-même, mais alors, elle n’aurait pas pu passer ses nerfs sur eux. C’était le mode de fonctionnement de sa sœur, et ça ne risquait pas de changer.

      Il revint à son poste de travail, situé au fond de façon à avoir le fauteuil d’angle, donna son jus de fruits à Rick, puis se frotta le dos. Bon sang, il se faisait vieux. Trente-huit ans, ce n’était pas tant que ça, mais depuis qu’il était revenu de La Nouvelle-Orléans il n’avait pas réussi à se débarrasser d’un poids qu’il avait sur le cœur.

      Il fallait qu’il soit honnête. Ça avait commencé avant La Nouvelle-Orléans. Il était parti là-bas rendre visite à son cousin Shep et essayer de se sortir de son marasme. Il avait rompu avec Shannon juste avant. Cela dit, en réalité, ce n’était pas tant une rupture qu’un manque de connexion et de communication. Ils ne tenaient pas assez l’un à l’autre pour passer la vitesse supérieure dans leur histoire, et même si c’était triste, ça lui convenait. S’il n’avait pas l’énergie de s’occuper d’une femme au-delà des quelques premières semaines ou premiers mois d’enthousiasme, alors le problème venait de lui. Seulement, il n’en connaissait pas la solution. Shannon n’avait pas été la première à mettre fin à une relation de cette façon. Avant elle, il y avait eu Brenda, Sandrine, et une certaine Maggie.

      Il tenait à chacune d’elle sur le moment. Il n’était pas un total enfoiré, mais il savait au fond de lui qu’elles ne resteraient pas pour toujours, et elles en pensaient autant de leur côté. Il savait aussi qu’il était temps de trouver une femme avec qui se poser pour de bon. Il voulait un futur, une famille, et l’horloge tournait.

      Son séjour à La Nouvelle-Orléans n’avait pas fonctionné vu qu’à cette époque, Shep était en train de tomber amoureux d’une jolie blonde du nom de Shea. Austin ne lui en voulait pas. Shep était son meilleur ami quand il était gamin, il était plus proche de lui que de ses quatre frères et ses trois sœurs. Il faut dire qu’ils avaient le même âge, alors qu’après lui, c’étaient les jumeaux Storm et Wes, de quatre ans de moins que lui.

      Ses parents avaient pris leur temps pour faire leurs huit enfants, si bien qu’il y avait une différence de quinze entre lui et la petite dernière, Miranda, mais cela n’avait pas d’importance. Tous les huit, la plupart de leurs cousins et quelques pièces rapportées étaient aussi proches qu’il était possible de l’être. Il avait aidé à élever les plus jeunes en tant que grand frère, mais il n’avait jamais eu l’impression que c’était une obligation. Ses parents, Marie et Harry, aimaient tous leurs enfants du même amour et ils s’étaient entièrement impliqués dans leur rôle de parents. Il y avait toujours eu au moins l’un des deux pour venir à leurs concerts, matches, cérémonies ou rencontres parents-profs. Quand c’était possible, que leur père pouvait s’absenter du travail et que leur mère était en congé de Montgomery Inc., ils venaient tous les deux. Ils adoraient leurs enfants.

      Et Austin adorait être un Montgomery.

      Le bourdonnement de l’aiguille de Sloane, tandis qu’il chantait la chanson qu’il avait dans la tête, fit sourire Austin.

      Il adorait aussi son studio de tatouage.

      La moindre brique apparente, le moindre morceau de bois poli, le moindre éclat noir et rose vif – des couleurs sur lesquelles il s’était longtemps pris la tête avec Maya avant de se laisser convaincre – lui donnaient le sentiment d’être chez lui. Il avait pris les armoiries familiales, le grand « MI » entouré d’un cercle floral inachevé, et il en avait fait son logo. Ses frères, Storm et Wes, possédaient Montgomery Inc., une entreprise de BTP familiale que leur père avait autrefois dirigée tandis que leur mère travaillait à ses côtés, avant leur retraite. Eux aussi utilisaient ce logo, symbole de leur famille.

      Pour tout dire, le MI était tatoué sur chacun des membres de la famille – y compris ses parents. Le sien était sur son avant-bras droit et se mêlait au reste de la manche, mais avec un emplacement significatif. Cela voulait dire Montgomery Iris – ouvre les yeux, contemple la beauté, rappelle-toi qui tu es. Il était parfaitement logique qu’ils l’utilisent pour les deux entreprises.

      Bien sûr, le Ink versus Inc. prêtait à confusion, mais quoi qu’il en soit, c’étaient des Montgomery. Ils pouvaient bien faire ce qu’ils voulaient. Tant qu’ils étaient ensemble, ils s’en sortiraient.

      Montgomery Ink était autant son chez-lui que sa maison au bord du ravin. Shep était parti travailler à Midnight Ink et s’était créé une autre famille là-bas, mais Austin avait toujours voulu posséder son propre salon. Le fait qu’en grandissant, Maya ait éprouvé l’envie de faire la même chose l’avait aidé dans cette direction.

      Montgomery Ink marchait bien et avait pignon sur rue dans la 16th Street Mall, la rue commerçante de Denver. Ils étaient à côté d’un parking, de restaurants et de cafés. Il n’avait franchement pas besoin de plus. La route le matin pouvait être une vraie galère quand il arrivait sur l’autoroute 25, mais c’était le prix à payer pour vivre à Arvada. La banlieue autour de Denver permettait de vivre dans une zone de la ville et de travailler dans une autre.

      Les trajets, même si c’était pénible à l’heure de pointe, n’étaient pas aussi atroces qu’ailleurs. Ainsi, il profitait de la vie citadine en ce qui concernait le travail et les loisirs, avec la possibilité de se replier dans les arbres au pied des Rocheuses quand il rentrait chez lui.

      C’était le meilleur des deux mondes.

      En tout cas pour lui.

      Austin se réinstalla sur son tabouret et se concentra sur la manche de Rick pour une heure supplémentaire avant de s’arrêter. Il avait besoin de faire une pause pour ses lombaires, et Rick à cause de la douleur. Cela dit, son client ne se plaignait pas, au contraire, on aurait dit qu’il venait de tirer son coup. Austin appréciait les amoureux de la douleur, mais il ne voulait pousser ni Rick ni personne au-delà de ses limites. Et puis, le bras de Rick avait commencé à enfler légèrement à cause de l’application des ombres et des couleurs multiples. Ils feraient une autre session, la dernière avec un peu de chance, d’ici un mois quand ils trouveraient un créneau dans leur emploi du temps.

      Austin fronça les sourcils devant l’écran installé à l’entrée du salon. Ses doigts étaient trop gros pour le clavier de l’ordi de midinette que Maya avait réclamé.

      — Putain !

      Il venait carrément d’effacer le compte de Rick parce qu’il n’avait pas réussi à trouver la bonne touche.

      — Maya, ramène tes fesses et viens régler ça. Je ne sais pas ce que j’ai foutu.

      Sa sœur haussa un sourcil piercé alors qu’elle tatouait les reins d’une ado qui ne semblait même pas en âge de se faire encrer.

      — Je suis occupée, Austin. Tu n’es pas idiot, même si je suis tentée de croire le contraire en ce moment. Débrouille-toi tout seul. Je n’y peux rien si tu as des mains de gorille.

      Austin lui fit un doigt d’honneur et prit une gorgée de Coca. Il aurait voulu un remontant plus fort : il détestait la paperasse.

      — Je m’en sortais très bien avec le vieil ordi, Maya. C’est toi qui as voulu un Mac parce que c’est joli.

      — Va te faire, Austin. J’ai voulu un Mac parce que j’aime leur OS.

      Austin renifla en essayant de comprendre comment retrouver le dossier de Rick. Il était à peu près sûr que c’était peine perdue.

      — Tu détestes l’OS autant que moi. Tu cliques sur la croix rouge et tu fermes des fichiers par erreur plus souvent que moi. Rien n’est au bon endroit et le clavier est tout minus.

      — Je suis du côté d’Austin, là, intervint Sloane en levant ses grosses pattes.

      — Tu vois ? Il n’y a pas que moi.

      Maya poussa un soupir.

      — On t’achètera un autre clavier pour toi et tes mains de Yéti, mais on doit garder le Mac.

      — Et pourquoi ça ?

      — Parce qu’il nous a coûté très cher. Quand il sera mort, on pourra reprendre un PC. L’idée du tout-en-un, c’est nul. Je ne m’en sors pas non plus.

      Elle leva la main.

      — Et ne va pas t’amuser à le casser. Je le saurai, Austin. Je sais toujours tout.

      Austin retint un sourire. Il n’aurait pas été surpris que l’ordinateur connaisse une fin malheureuse maintenant que Maya avait admis qu’elle ne l’appréciait pas plus que ça.

      Mais pour l’instant, ça ne l’aidait pas. Il avait besoin de retrouver le dossier de son client.

      — Callie ! cria-t-il par-dessus le bourdonnement des aiguilles et la musique douce que Maya les avait autorisés à passer.

      — Quoi ? demanda son apprentie en sortant de la salle de pause, un carnet de croquis à la main et un sourire sardonique aux lèvres.

      Elle s’était de nouveau teint les cheveux, avec des mèches noires et rouges. Ça lui allait bien, mais franchement, il ne savait jamais à quelle couleur s’attendre avec elle.

      — Tu as encore fait des bêtises sur l’ordi avec tes paluches ? demanda-t-elle.

      — La ferme, sous-fifre, la taquina-t-il.

      Callie était une artiste prometteuse, et si elle continuait comme ça, Maya et lui savaient qu’elle aurait bientôt son propre fauteuil à Montgomery Ink. Cependant, il ne comptait pas le dire à Callie. Il préférait lui mettre un peu la pression. Elle lui faisait tellement penser à sa petite sœur Miranda que parfois il ne pouvait pas s’empêcher de la traiter de la même manière.

      Elle le poussa de devant l’écran et gronda :

      — Tu étais obligé d’appuyer sur tous les boutons et de tout casser sur ton passage ?

      Austin aurait pu jurer qu’il sentait ses joues le chauffer mais il savait qu’avec sa barbe épaisse, personne n’en verrait rien.

      Avec un peu de chance.

      Il détestait avoir l’impression de ne pas maîtriser quelque chose. Ce n’était pas comme s’il ne savait pas utiliser un ordinateur. Il n’était pas idiot. Seulement, il ne savait pas utiliser cet ordinateur-là. Et pour tout dire, ça le faisait suer.

      Callie tapota sur quelques touches, ajouta quelques clics de souris, puis se recula avec un sourire satisfait.

      — Voilà patron, c’est tout bon et le dossier de Rick est de retour là où il faut. Autre chose ?

      Il lui donna une petite tape sur le crâne et ébouriffa les mèches noires et rouges qu’elle passait une heure à lisser chaque matin. C’était trop tentant.

      — Va donc laver les chiottes.

      Callie leva les yeux au ciel.

      — Je vais faire des croquis. Et pour ton service, il n’y a pas de quoi.

      — Merci d’avoir réglé ce bordel. Mais vraiment, va nettoyer les toilettes.

      — Dans tes rêves, chantonna-t-elle en repartant vers la salle de pause.

      — Tu ne te fais vraiment pas respecter de ton apprentie, commenta Sloane depuis son poste de travail.

      Parce qu’il ne voulait pas la contrôler de cette manière-là. Bon sang, son esprit semblait déterminé à revenir à des idées glauques toutes les cinq minutes.

      — La ferme, Ducon.

      — Je vois que ton vocabulaire ne s’est pas amélioré, lança alors Shannon depuis le seuil.

      Il ferma les yeux et fit appel à toute sa patience. Bon, d’accord, peut-être s’était-il menti à lui-même en disant que c’était mutuel et facile de rompre avec elle. Elle n’arrêtait pas de revenir. Elle ne voulait pas être avec lui, mais elle ne voulait pas non plus qu’il l’oublie.

      Il ne comprenait pas les femmes.

      En particulier celle-ci.

      — Qu’est-ce que tu veux, Shannon ? demanda-t-il d’une voix mordante.

      Il aurait vraiment besoin d’un truc à boire, là. Elle avança jusqu’à lui d’une démarche féline et fit courir ses longs ongles rouges sur son torse. Ça lui avait plu, à une époque. Maintenant, plus du tout. Leur relation s’était passée plutôt bien, mais il avait dû lui cacher une grande part de lui-même. Elle n’avait jamais goûté aux lanières de son fouet ni à ses claques sur les fesses, allongée en travers de ses genoux. Ce n’était pas ce qu’elle voulait et Austin avait des goûts particuliers qui le poussaient à désirer certaines choses à certains moments. À savoir, pas tout le temps.

      Mais Shannon ne l’aurait jamais compris.

      — Oh, mon cœur, tu sais ce que je veux.

      Il résista à grand-peine à l’envie de lever les yeux au ciel. Il fit un pas en arrière, vit la lueur dans ses yeux et décida d’accélérer le mouvement. Il n’était pas d’humeur pour ses petits jeux ou ce qu’elle avait envie de faire ce soir. Il voulait rentrer chez lui, boire une bière et oublier cette journée qui lui tapait sur les nerfs.

      — Si tu ne veux pas de tatouage, je ne sais pas ce que tu fais ici, Shannon. C’est fini.

      Il essaya de le dire doucement, mais sa voix était grave et portait trop.

      — Comment peux-tu être aussi cruel ? demanda-t-elle avec une moue.

      — Oh, pour l’amour de Dieu, renifla Maya. Rentre chez toi, miss. C’est fini entre toi et Austin, et je suis à peu près sûre que c’était mutuel. Oh, et tu ne te feras pas tatouer ici. Hors de question qu’Austin te touche, et ne compte pas sur moi. On dirait que ça te plaît d’emmerder un mec avec qui tu n’avais pas vraiment envie de sortir à la base.

      — Sal…

      Shannon s’interrompit sous le regard mauvais d’Austin. Personne ne traitait sa sœur de salope. Personne.

      — Au revoir, Shannon.

      Bon Dieu, il était trop vieux pour ces conneries.

      — Très bien. Je vois. Tant pis. Tu n’étais même pas si bon que ça au lit de toute façon.

      Elle roula des hanches en partant et percuta une femme vêtue d’un chemisier et d’une jupe en lin.

      La nouvelle venue haussa un sourcil. Elle avait les cheveux d’un châtain aux reflets de miel qui descendaient en vagues jusqu’à sa poitrine.

      — Je vois que vous avez une clientèle… intéressante, déclara-t-elle.

      La mâchoire d’Austin se crispa. Ce n’était franchement pas le genre de trucs à dire devant Shannon.

      — Si tu as un problème avec ma clientèle, tu peux repartir d’où tu viens, Gambettes, déclara-t-il d’une voix plus dure qu’il n’en avait l’intention.

      Elle se raidit et leva le menton. Un dédain palpable se dégageait de sa personne.

      Oh oui, il savait qui elle était, gambettes comprises. Mademoiselle Elder. Il ne connaissait pas son prénom. Il ne voulait pas le connaître. Elle devait approcher de la trentaine et elle était la propriétaire d’une boutique de vêtements qui devait ouvrir bientôt en face du studio de tatouage. Il l’avait vue se pavaner sur ses talons trop hauts avec ses mini-jupes, mais ils n’avaient pas été officiellement présentés.

      Il n’avait pas spécialement envie de lui être présenté, d’ailleurs.

      Elle était trop guindée, trop rupine à son goût. Pas juste sa boutique, mais elle en tant que personne. Le mépris affiché sur son visage lui donnait envie de l’envoyer se faire voir et de ne jamais la laisser rentrer à nouveau.

      Il était conscient de l’impression qu’il donnait aux gens. Des cheveux bruns mi-longs, une barbe drue, des muscles couverts de tatouages et d’autres dessins qui dépassaient de son encolure. Pour les profanes, il avait l’air d’un repris de justice, même s’il n’avait jamais mis les pieds dans une prison de sa vie. Mais il connaissait les gens du type de Mademoiselle Elder. Ils jugeaient. Et ce sourcil hautain le foutait en rogne.

      Il ne voulait pas de la boutique de cette femme en face de la sienne. Il préférait quand c’était un magasin de disques. Les gens ne jetaient pas des regards mauvais à son studio à l’époque. Maintenant, il fallait qu’il se faufile entre des mannequins aux fringues de luxe et petits bouts de dentelle s’il voulait prendre un café en face.

      Bon sang, cette femme l’énervait et il ne savait même pas pourquoi.

      — Ravi de vous rencontrer. Callie ! appela-t-il, les yeux toujours posés sur Mademoiselle Elder comme s’il était incapable de détacher son regard d’elle.

      Ses yeux verts restèrent plantés dans les siens et la sensation étrange dans son ventre refusait de partir. Callie le doubla et tendit la main à leur visiteuse.

      — Bonjour, je suis Callie. Comment puis-je vous aider ?

      Mademoiselle Elder cligna des yeux. Deux fois.

      — Je crois que j’ai fait une erreur, murmura-t-elle.

      Putain. Maintenant il se faisait l’impression d’être un salaud. Sans trop savoir pourquoi, il ne pouvait pas s’empêcher d’agir comme un enfoiré avec elle. Elle n’avait rien fait d’autre que de hausser un sourcil vers lui, et il était déjà décidé à la détester.

      Callie secoua la tête et prit le coude de Mademoiselle Elder.

      — Je suis sûre que non. Ignorez donc le barbu grognon là-bas. Il est en manque de caféine. Et son ex vient de passer ; rien que ça, ça donnerait envie à n’importe qui de se jeter du Royal Gorge Bridge. Alors, dites-moi, comment puis-je vous aider ? Oh ! Et comment vous vous appelez, au fait ?

      Mademoiselle Elder suivit Callie vers les canapés en cuir et la table basse où étaient disposés des portfolios. Elle s’assit.

      — Je m’appelle Sierra et je veux un tatouage.

      Elle regarda par-dessus son épaule, jetant un regard noir à Austin.

      — En tout cas, je pensais que j’en voulais un.

      Austin retint une grimace quand elle porta son attention sur lui et se maudit intérieurement. Putain. Il fallait qu’il apprenne à ne pas mettre les pieds dans le plat comme ça, mais comment était-il censé deviner qu’elle voulait un tatouage ? Pour ce qu’il en savait, elle venait juste pour regarder son studio de haut. C’étaient ses propres préjugés qui s’exprimaient. Il fallait qu’il se rattrape. Après tout, ils étaient voisins désormais. Mais à en juger par sa mine énervée et l’atmosphère dans la pièce, ce ne serait pas pour aujourd’hui. Il allait laisser Callie voir avec elle pour commencer, et ensuite il ferait en sorte de la tatouer lui-même.

      Après tout, c’était la moindre des choses. Et puis, ses mains avaient soudainement – ou pas si soudainement que ça, s’il y réfléchissait – envie de toucher cette peau délicate et de découvrir ses secrets.

      Austin jura. Il ne pouvait pas laisser ses pensées prendre ce chemin. Elle se briserait sous la force de ses désirs. Sierra Elder était peut-être canon, mais elle n’était pas la femme qu’il lui fallait.

      De cela, il en était certain.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Deux

          

        

      

    

    
      Sierra Elder jeta son sac à main sur le comptoir et fit claquer ses talons sur le carrelage. Le culot de ce type. Le putain de culot.

      Franchement ? Cette espèce de montagne à barbe pensait avoir le droit de la juger, elle ? De quel droit se permettait-il de ricaner et de la regarder de haut avec ses magnifiques yeux bleus, de lui faire sentir qu’elle n’était pas à sa place dans son studio ?

      Attendez.

      Ses magnifiques yeux bleus ?

      Qu’est-ce qui clochait chez elle ? Il l’avait jugée et ne l’avait pas trouvée à la hauteur, et elle, voilà qu’elle pensait à ses beaux yeux ?

      Elle avait vingt-neuf ans, bon sang. Elle n’était plus une ado. Les beaux yeux n’auraient pas dû rentrer en ligne de compte. Cela dit, ils étaient superbes.

      Il fallait qu’elle mange quelque chose parce qu’elle devait être au bord de la syncope pour penser ainsi. Ce type lui avait fait perdre ses moyens et elle n’était pas d’humeur à gérer cela. Elle avait dû faire appel à tout son courage pour traverser la rue et entrer dans leur salon noir et rose vif.

      Seigneur Dieu, tout son courage.

      Elle avait dû assumer les conséquences de ses actes, des actes de Jason, pendant dix ans, et d’un certain côté, cela n’avait même pas été assez long. Pas assez pour se débarrasser de la souillure, des cauchemars.

      Il ne fallait pas qu’elle y pense. Pas maintenant. Peut-être jamais.

      Ce Montgomery, Austin d’après son amie Hailey, l’avait repoussée et maintenant il fallait qu’elle prenne sur elle et décide de la prochaine étape. Si elle était honnête, elle aurait admis qu’elle cherchait une excuse pour échapper à son projet de tatouage et de guérison, mais elle n’avait pas envie d’être honnête avec elle-même. Elle avait envie de rendre Austin et ses beaux yeux bleus responsables de ses problèmes et de ses peurs. Ne serait-ce que pour un moment. C’était une méthode de lâche, mais pour l’heure, ça passerait.

      Et puis, elle trouverait un moyen d’y retourner et de parler à la gentille apprentie, Callie, pour faire enfin ce tatouage. D’ici là, elle pourrait trouver des façons créatives de réduire Austin en miettes vu qu’elle n’était pas assez costaud pour le faire de façon littérale. De toute façon, la violence n’était pas toujours la solution. Pas toujours.

      Super. Maintenant, elle ne savait plus quoi penser mais elle avait toujours faim. Elle jeta un regard autour d’elle à la boutique presque terminée qu’elle adorait et elle secoua la tête. Elle était trop en colère, perdue et affamée pour gérer les petits détails qu’il fallait encore régler avant l’ouverture, d’ici quelques jours. Ce qu’il lui fallait, c’était un sandwich, un thé glacé et le sourire de sa nouvelle amie, Hailey.

      Heureusement, Taboo, le café d’Hailey, était juste en face de sa propre boutique, Eden. Ce qui signifiait aussi que Taboo était juste à côté de Montgomery Ink, mais elle n’y pouvait rien. Sierra avait même cru deviner que le café avait une porte qui donnait directement dans le studio – plutôt cool pour les tatoueurs. Ils en avaient de la chance, ces enfoirés.

      Il en avait de la chance, Austin Montgomery.

      Non. Elle ne penserait plus à lui. Même son intense curiosité quant à la quantité de tatouages qu’il avait sur le corps et leur étendue sous ses vêtements ne la ferait pas dévier de cette position. Elle ne voulait rien avoir à faire avec Austin Montgomery ni avec ses tatouages, merci bien.

      Rien à faire des géants barbus tatoués.

      Mais ce n’étaient pas juste les tatouages. Rien que sa présence la faisait brûler d’envie pour des choses qu’elle croyait avoir refoulées depuis longtemps.

      Elle ramassa le sac à main qu’elle avait jeté sur le comptoir et quitta la boutique en fermant la porte derrière elle. Elle y reviendrait après un bon repas et une conversation réconfortante. Il y avait encore de nombreux détails à régler, et pourtant elle s’était dégagé tout un après-midi pour pouvoir parler avec un artiste-tatoueur.

      Maintenant, il semblerait qu’elle ait fait tout cela pour rien, mais elle ne voulait plus y penser. Pas avant d’avoir discuté avec Hailey et ingurgité un sandwich à la dinde et au provolone. Elle était tellement stressée ces derniers mois avec le lancement d’Eden, à mettre tous ses rêves et ses espoirs dans un magasin qui pouvait aussi bien ne jamais décoller, qu’elle n’avait pas mangé autant qu’elle l’aurait dû. Heureusement, Hailey prenait soin d’elle et s’assurait qu’elle se nourrisse correctement, du moins quand elle était en ville.

      Sierra n’avait pas les courbes dont elle avait toujours rêvé quand elle était plus jeune. Elle s’était peut-être un peu remplumée par rapport à l’ado fluette et plate qu’elle avait été, mais pas tant que ça. Elle avait toujours des angles durs et une ébauche de poitrine, même si Jason ne s’était jamais plaint.

      Non, elle ne penserait pas à Jason non plus.

      Pas deux fois en une seule journée. Elle devait s’imposer des limites si elle ne voulait pas se retrouver avec un verre d’alcool avant cinq heures de l’après-midi. Elle avait une éthique et des règles.

      Elle évita de poser les yeux sur la devanture de Montgomery Ink. Leur grande baie vitrée permettait de voir à l’intérieur et d’observer les artistes à l’œuvre. Évitant de mater l’homme qu’elle ne devait absolument pas regarder, elle continua à marcher. Ce type la mettait en colère, lui donnait l’impression de ne pas être à sa place, et pourtant, sa libido ne voulait rien entendre.

      Elle traversait un passage à vide, voilà tout, et il semblait être une oasis en plein désert.

      Un mirage.

      Rien qu’un mirage.

      — Te voilà, l’appela Hailey derrière le comptoir. J’étais sur le point de t’appeler et de te dire de venir manger. Je suis certaine que tu n’as encore rien avalé.

      Hailey sourit et ses lèvres rouges ressortirent, en contraste avec sa peau pâle et sa coupe au carré d’un blond presque blanc. Cette fille lui faisait toujours penser à une star d’une époque oubliée, empreinte de l’énergie et de l’audace contemporaines.

      Hailey faisait aussi une soupe du tonnerre et de très bons sandwiches. Et elle était incroyable avec le café, même si durant les heures de pointe, quand elle n’avait pas le temps de faire la queue, Sierra lui faisait parfois des infidélités en fréquentant le café adjacent à Eden. Elle avait déjà repéré Austin qui traversait la rue sur ses longues pattes pour s’y rendre, lui aussi.

      Bien sûr, Sierra n’épiait pas ses moindres faits et gestes.

      Il lui déplaisait, se rappela-t-elle. Lui et son attitude lui déplaisaient royalement.

      — Je suis là et je meurs de faim. Je vais prendre ton célèbre club sandwich, s’il te plaît.

      Sierra se pencha par-dessus le comptoir pour embrasser l’autre femme sur la joue et le parfum subtil d’Hailey la calma.

      Hailey avait peut-être des secrets que Sierra ne serait jamais capable de lui soutirer, mais elle était une oreille attentive et elle avait aidé Sierra à déloger la douleur qu’elle avait si longtemps cachée aux yeux du monde.

      Quand elle y pensait, elle avait conscience que leur amitié devait sembler déséquilibrée. Mais Hailey savait que Sierra serait là pour elle quand elle déciderait de partager son passé. Sierra elle-même ne l’avait fait que récemment. En fait, Hailey était la première personne de sa nouvelle vie qui connaissait ne serait-ce qu’un fragment des raisons qui l’avaient menée à quitter Boulder pour aller jusqu’à Edgewater et Denver, Colorado. Ce n’était peut-être pas si loin en termes de distance, mais le kilométrage et l’usure subie par son corps et son âme étaient loin d’être anodins.

      Hailey posa son sandwich et son thé glacé devant Sierra et contourna le bar pour s’asseoir à côté d’elle.

      — Raconte à maman Hailey ce qui ne va pas, ma chérie.

      Sierra huma son thé et s’essuya le menton.

      — Préviens avant de t’auto-désigner maman Hailey.

      Son amie fronça le nez et lui vola une frite de patate douce.

      — Oui, ça ne fonctionne pas du tout. Je voulais essayer. Peut-être que si je me teignais les cheveux dans une autre couleur et que je hochais la tête avec sagesse, ça passerait mieux.

      Sierra essaya d’imaginer son amie avec des cheveux plus sombres ou même plus vifs – si c’était possible –, sans succès.

      — Tu es blond cendré, ma grande, et je crois que ça ne changera jamais.

      Hailey tira sur l’une des mèches de Sierra et fronça les sourcils.

      — Je tenterais bien quelque chose comme toi, châtain sombre avec des reflets miel, mais je ne crois pas que ça m’irait.

      — Les reflets ne sont pas naturels. Ils m’ont coûté une fortune, mais ils me plaisent.

      Elle étrécit les yeux et essaya de se représenter Hailey avec la même couleur qu’elle.

      — Je pense que ça t’irait si tu essayais, Hailey. Tu seras toujours aussi jolie, peu importe ta couleur. Mais le blond, c’est ta personnalité telle que je la connais.

      — Est-ce que tu viens de me traiter de blonde sans cervelle ?

      Hailey fit un clin d’œil et Sierra leva les yeux au ciel.

      — Oui, c’est exactement ce que je voulais dire, idiote.

      Le carillon au-dessus de la porte tinta et Hailey se leva en s’essuyant les mains sur son tablier.

      — Je t’ai assez embêtée comme ça. Mange maintenant, pendant que je m’occupe de mes clients. Tu pourras me raconter ensuite ce qui se passe dans ta tête et pourquoi tu as l’air aussi perdue.

      Sierra hocha la tête, perturbée que Hailey lise en elle comme dans un livre ouvert, alors même qu’elle avait essayé de dissimuler ses émotions. Bien sûr, cela aurait pu être à cause du lancement d’Eden d’ici quelques jours, mais elle avait la sensation qu’elle donnait une autre impression. Après tout, il y avait bel et bien autre chose.

      Elle prit une bouchée de son sandwich et ses yeux se révulsèrent presque de plaisir. L’explosion de saveurs de la moutarde épicée sur la dinde fraîchement découpée et le fromage lui donnaient envie de se jeter aux pieds d’Hailey. Elle s’était peut-être agenouillée devant quelqu’un d’autre dans son passé pour des raisons plus personnelles, mais elle ne l’avait jamais fait pour de la nourriture. Hailey en aurait valu la peine.

      Ouah, elle ne savait pas d’où venait ce souvenir, mais il fallait qu’elle l’enfouisse comme elle l’avait fait pour les autres. Jason n’était plus là et elle voulait passer à autre chose. Elle avait même cherché un moyen de dissimuler les traces de son passé cet après-midi.

      — Tu fronces les sourcils, fit remarquer Hailey en la tirant de ses pensées.

      Sierra prit une longue gorgée de thé glacé, puis elle s’essuya la bouche, surprise de découvrir qu’elle avait mangé jusqu’à la dernière miette de son sandwich et de ses frites de patates douces, perdue dans ses pensées.

      — Pas du tout, mentit-elle.

      Il était fort possible que ses sourcils soient froncés, cela dit. Elle était en train de penser à des hommes aux yeux bleus et à un amour perdu qu’elle voulait oublier.

      — Si, mais je vais te laisser penser le contraire si ça t’arrange. Bon, je me suis peut-être un peu emportée quand tu es arrivée avec ce délire sur maman Hailey, mais je suis là maintenant et je me suis occupée de mes clients. Qu’est-ce qui se passe, ma belle ?

      Sierra se lécha les lèvres, surprise d’être nerveuse à l’idée de raconter à Hailey ce qu’il s’était passé aujourd’hui. Son amie ne savait pas tout de son passé, mais elle en savait suffisamment pour prendre au sérieux ce que Sierra s’apprêtait à lui dire au lieu de considérer qu’il s’agissait d’un bavardage anodin. Ce fut cette conviction qui la convainquit de tout lui dire. Peut-être pas tout de suite, pas à Taboo, mais bientôt. Elle avait besoin d’amis, de confidents. Il fallait qu’elle échappe à cette cage qu’étaient Boulder et ses propres souvenirs, et qu’elle trouve une nouvelle façon de vivre.

      C’était pour ça, après tout, qu’elle ouvrait Eden dans quelques jours à peine.

      — Je suis allée à Montgomery Ink pour un tatouage et je suis tombée sur cette brute, là, Austin.

      Elle se dépêcha de finir sa phrase et regarda par-dessus l’épaule de Hailey pour s’assurer que la porte entre Taboo et le studio de tatouage était bien fermée. La dernière chose qu’elle voulait, c’était que ce taré barbu passe la porte et l’entende parler de lui.

      Heureusement, elle ne s’était pas ouverte et tout allait bien.

      — Un tatouage ! Vraiment ?

      Hailey serra son bras et ramena une fois encore les pensées de Sierra au moment présent. Peut-être qu’il lui fallait davantage de caféine.

      — Qu’est-ce que tu vas te faire faire ?

      Sierra cligna des yeux.

      — Alors, on oublie complètement la partie de ma phrase sur « cette brute, là » ?

      Hailey étrécit les yeux et pinça les lèvres.

      — Si tu veux juste parler d’Austin, on peut. Je ne le considère pas vraiment comme une brute, alors tu vas devoir développer.

      — C’est une brute malpolie et indélicate.

      Et elle avait envie de se frotter contre lui. Bon sang. Elle ne devait pas s’autoriser à penser comme ça. Pas à nouveau.

      Hailey se renfrogna.

      — Qu’est-ce qu’il a fait ? Il faut que je lui botte les fesses ? C’est peut-être mon voisin et je le connais depuis plus longtemps que toi, mais ça ne lui donne pas le droit de se montrer grossier. Qu’est-ce qu’il a fait ? répéta-t-elle.

      Sierra ferma les yeux, agacée contre elle-même d’avoir lancé le sujet. Son amie était douée pour cerner les gens, et si elle n’avait pas eu de problème avec Austin jusqu’à maintenant, alors cela devait venir d’elle. Oh, mince, elle faisait vraiment ressortir le meilleur chez les gens, hein !

      — J’y suis allée pour un tatouage, un truc dont je te parlerai plus tard – quand je serai prête.

      Hailey saisit sa main et Sierra rouvrit les yeux pour croiser le regard entendu de l’autre femme.

      — Je te le promets. Rien que de rentrer là-dedans et d’essayer, c’était déjà dur. Je t’expliquerai tout un jour. Enfin, si je vais jusqu’au bout. Dès que je suis entrée, Austin était là et il faisait la gueule tandis qu’une bonne femme parlait de leur vie sexuelle. Je suis sérieuse.

      Même si elle n’avait pas envie d’insister sur ce point, un petit éclat de quelque chose pas bien loin de la jalousie l’avait secouée. C’était pour ça qu’elle s’était montrée impolie dès le départ. Elle ne voulait pas dire du mal du studio. Non, elle n’en avait entendu que des éloges et ce n’était pas son intention. Cette femme, avec sa démarche aguicheuse et ses lèvres pulpeuses, l’avait agacée. Avant d’ouvrir la bouche, elle avait vu dans le regard d’Austin qu’il en était de même pour lui. Mais elle n’avait donné à aucun d’eux le temps d’analyser cela.

      Merde. C’était peut-être sa faute si Austin s’était conduit ainsi et l’avait envoyée balader. Peut-être qu’il avait considéré du même œil les paroles irréfléchies de Sierra. Elle ne comptait pas s’excuser. Parce qu’Austin était pire. Elle s’excuserait peut-être auprès de cette gentille fille, Callie, mais c’était tout. Elle n’avait pas besoin de parler à Austin, ni maintenant ni jamais.

      — Ce devait être Shannon, déclara Hailey en haussant un sourcil. La femme qui parlait de leur vie sexuelle. Ils ont rompu il y a des mois, et de ce que j’en ai entendu, c’était d’un commun accord.

      — Alors pourquoi est-ce que cette Shannon se ramène sur son lieu de travail pour discuter du manque de piment dans leur vie sexuelle ?

      Hailey renifla avec un grand sourire.

      — Oh, vraiment ? Elle a dit ça ? Elle a changé d’air depuis qu’ils ne sortent plus ensemble. Elle était tout le temps en mode « Austin est monté comme un taureau » et « Austin sait me faire jouir en deux secondes chrono ».

      Sierra écarquilla les yeux.

      — Elle t’a dit ça ? À toi ?

      Hailey se leva et débarrassa le comptoir d’un geste vif.

      — Eh oui. Elle racontait ça à quelle fille voulait bien l’écouter. Après tout, elle était avec le Austin Montgomery.

      — Il est célèbre ?

      Elle comprenait pourquoi. Non. Non, elle ne comprenait pas. Bon sang, il fallait que ce type dégage de ses fantasmes.

      Hailey regarda par-dessus son épaule avec un sourire ironique.

      — Oh, chérie, il est plus que célèbre.

      Un désagréable sentiment de jalousie – ou quelque chose de bien pire – la saisit.

      — Est-ce que toi et lui, vous êtes…

      Hailey rejeta la tête en arrière et éclata de rire.

      — Oh, Seigneur, non. Je n’irais pas jusqu’à dire qu’il est comme un frère pour moi, parce qu’il y a déjà Callie et ses trois sœurs, mais il est comme un cousin germain ou quelque chose du genre. Alors, je ne le vois pas de cette façon-là.

      Une drôle d’expression passa sur son visage et Sierra se fit plus attentive.

      — Y a-t-il quelqu’un que tu vois de cette façon-là ? Tu veux en parler ?

      Hailey était célibataire et n’aimait pas en parler. Sierra voulait seulement que son amie soit heureuse. Après tout, il fallait bien que l’une d’elles deux le soit. Hailey secoua la tête, s’arrêta et haussa les épaules.

      — Peut-être. Mais ça n’a pas d’importance.

      Son regard dériva vers la porte fermée entre le salon et Taboo, et Sierra en fut d’autant plus curieuse. Alors comme ça, c’était quelqu’un de Montgomery Ink qui détenait le cœur de Hailey. Si ce n’était pas Austin, ça pouvait être l’un des autres artistes-tatoueurs ou des apprentis qui y travaillaient. Sierra ne comptait pas insister. En tout cas, pas pour le moment. Quand elles auraient toutes les deux un peu d’alcool dans le sang, ce serait peut-être plus facile de lui tirer les vers du nez.

      — Donc, on parlait du très sexy Austin, dit Hailey.

      Son regard était trop vif et son sourire trop large. Oui, il y avait quelque chose là-dessous, et Sierra ferait de son mieux pour l’aider si c’était en son pouvoir.

      — Le très sexy Austin ?

      Ce look de motard bad-boy appartenait à son passé et elle pensait s’en être débarrassée. Apparemment, elle s’était trompée. Et pas qu’un peu.

      — Ne me dis pas que tu ne le vois pas. J’ai vu la façon dont tes yeux se sont illuminés quand tu l’as traité de brute. Mais je digresse. Revenons-en à Shannon. Ils ont rompu et je pensais que tout allait bien. Shannon, de ce que je sais, n’aime pas renoncer. Elle a probablement accepté la rupture parce qu’elle pensait qu’elle trouverait un mec plus généreux ou avec une plus grosse bite. On dirait qu’elle s’est ratée.

      Sierra se retrouva bouche bée devant cette description avant de se mettre à rire avec Hailey.

      — Eh bien. C’est bon à savoir.

      — Ah oui ? la taquina son amie.

      Sierra se leva en rougissant et déposa de l’argent sur le comptoir.

      — La ferme. Et prends l’argent, Hailey. Tu ne peux pas continuer à refuser que je paye ce que je mange.

      Les lèvres de Hailey se retroussèrent en un rictus.

      — Si je veux inviter mes amies dans mon propre café, c’est mon droit. Tu as besoin de cet argent pour Eden, de toute façon.

      C’était vrai, mais là n’était pas la question.

      — Tu as besoin de cet argent pour Taboo aussi. Tu n’auras qu’à passer chez moi m’acheter un bel ensemble de lingerie quand ce sera ouvert.

      Hailey haussa un sourcil.

      — Je doute que ce soit le même prix qu’un sandwich.

      — Eh bien, je vais devoir continuer à t’acheter des sandwiches. Bon, je file à la boutique travailler sur mes vitrines avant de repasser à l’inventaire. Merci pour la conversation et pour le déjeuner.

      — On n’a pas franchement discuté, Sierra.

      Hailey croisa son regard et elle y décela de l’inquiétude.

      — Je sais, mais c’est exactement ce qu’il me fallait. Je vais bosser comme une dingue dans les prochains jours pour que Eden soit prêt pour le meilleur lancement possible. Et puis, je retournerai à Montgomery Ink, Austin Montgomery ou pas, et je ferai mon tatouage.

      — Voilà ce que je veux entendre ! Quand tu le feras, dis-le-moi, je viendrai te tenir la main. Tu n’es pas seule, Sierra.

      Elle hocha la tête et repartit vers Eden. Hailey était peut-être de son côté, mais Sierra savait qu’elle avait tort.

      Elle était seule.

      Et c’était très bien comme ça.
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